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Ce qu’elles ont pensé de la série des Cosy Christmas Mystery
« Cette saga est vraiment ma saga “chouchou”. J’aime tellement la plume de cette autrice, très immersive et très chaleureuse. Si vous ne connaissez pas encore cette saga, foncez, je suis sûre que, comme moi, vous tomberez sous le charme. »
Marielle
@mariellepassionlivres
 
« J’ai adoré retrouver cette équipe haute en couleur, leurs chamailleries, leur complicité et cette tendresse qui rend la lecture si vivante. Les clins d’œil au cinéma, le rythme enlevé et quelques scènes délicieusement déjantées renforcent cette ambiance festive où l’on oscille entre cosy mystery et comédie. »
Laurence et Marc
@mamie2leon_lit
 
« Si vous n’avez pas encore découvert cette saga, mais qu’attendez-vous ? C’est le genre de récit qui nous emporte complètement, nous remonte le moral, nous enveloppe dans une bulle dans laquelle le monde extérieur n’existe plus. »
Laura
@laurareadings
 
« Je n’ai pas pu m’empêcher de lire ce livre en une journée tellement c’était génial ! Cette saga est un véritable coup de cœur ! »
Lola
@trenditch


Résumé du tome 1
Cosy Christmas Mystery – Retour à St Mary Hill
Attention SPOILER ALERT !
Si vous n’avez pas lu le premier tome (ce que nous vous recommandons vivement avant d’attaquer celui-ci), passez votre chemin.
Pour les autres, voici un petit rafraîchissement de mémoire !
Dans l’épisode précédent…
 
Jo-Ann Brown, scénariste à succès ruinée, a fui Londres, la presse à scandale et son connard d’ex pour panser ses plaies dans son village d’enfance, St Mary Hill. Tandis qu’elle se planque dans le cottage hérité de sa grand-tante Gladys, l’annonce de son retour se propage comme une traînée de poudre. Bye bye calme et anonymat tant désirés ! D’autant que ses voisines septuagénaires n’ont rien trouvé de mieux que d’avertir Lawrie de sa présence. Et si Jo reconnaît que son meilleur ami désormais pasteur l’apaise, il la trouble tout autant. Alors, quand elle soupçonne qu’un meurtrier sévit à St Mary Hill, elle saute sur l’occasion pour se changer les idées. Accompagnée d’Alex, son brillant neveu adolescent, de son ancienne assistante, la fantasque Daisy, et de Lawrie, Jo-Ann met le doigt sur un secret de famille bien enfoui. Heureusement, les fêtes de fin d’année semblent lui porter chance : après avoir participé à l’arrestation de Rosalind, une habitante fraîchement arrivée tombée sous le charme du pasteur, et évité à ce dernier une mort certaine, Jo décroche un juteux contrat… à Londres. Assistée de sa fidèle Daisy, Jo-Ann part vers de nouvelles aventures, laissant encore une fois un Lawrie meurtri dans son sillage.

Résumé rédigé par Lorie Forêt.

Résumé du tome 2
Cosy Christmas Mystery – Murder Party au manoir
Après une année à cent à l’heure, Jo-Ann Brown invite son neveu Alex à une murder party organisée dans un manoir hanté. Mais le jeu dépasse rapidement la fiction quand un vrai meurtrier s’invite à la fête. Pour ne rien arranger, une tempête de neige fait rage, laissant les participants coincés, sans contact avec l’extérieur. La scénariste enfile alors sa casquette d’enquêtrice, accompagnée de ses acolytes Lawrie, Daisy, Alex, Adélia et Jack, ainsi que de la chatte Clemie et du bouledogue Winston. Ce Cluedo grandeur nature les amène à résoudre un cold case vieux de quinze ans concernant une jeune femme disparue. Assassinée par son petit ami de l’époque, elle a été retrouvée enterrée dans le sous-sol du manoir. Une fois le meurtrier remis à la police, la joyeuse bande rentre à St Mary Hill pour fêter la fin d’année. Ces quelques jours de proximité ont confirmé les sentiments amoureux des meilleurs amis, Jo et Lawrie. Mais toujours pas de bisou à l’horizon, au grand dam de Violette McPherson, la voisine septuagénaire. Pour Jo, une relation avec un prêtre signifie aussi engagement, mariage et tutti quanti. Vu l’année qui l’attend, avec deux projets professionnels à mener de front, elle préfère bien réfléchir. Les deux amis se quittent, avec la promesse de se revoir très vite…

Résumé rédigé par Sandra Goncalves.

Résumé du tome 3
Cosy Christmas Mystery – Le Vol du Metropolis
La scénariste star Jo-Ann Brown débarque à New York pour la cérémonie des Emmy avec animaux, assistante, producteur, neveu geek, pasteur chéri et voisines septuagénaires. C’est Noël, la ville sent le chocolat chaud et peut-être un peu le sapin… Tout du moins dans l’hôtel Metropolis, où loge la bande de St Mary Hill. Quand les ascenseurs pètent les plombs, qu’un mystérieux justicier terrorise l’industrie du cinéma et que les trophées s’évaporent, nos enquêteurs amateurs reprennent du service. Jo est menacée par le fantôme de Michael Myers, Lawrie est empoisonné par le père Noël. En quête de vengeance, la concierge est derrière toute la machination. Le soir du gala, tout semble réglé, mais Phil teste sur Jo une bague de fiançailles prévue pour sa copine. Lawrie assiste à la scène, il comprend de travers et s’enfuit direction l’Angleterre, laissant en plan sa presque petite amie désespérée. Le quiproquo dure deux semaines, Phil y met un terme en confondant Lawrie jusque chez lui au presbytère. Désormais au parfum, le pasteur, découvrant que Phil va en réalité épouser une certaine Emily, fonce à Londres. Au bout de sa life, Jo s’y terre enfouie sous une montagne de Kleenex. Un lancer de clés et un cocard plus tard, la réconciliation a enfin lieu. Pour de bon, cette fois. L’amour finit toujours par avoir le dernier mot, et à St Mary Hill bien plus que n’importe où ailleurs.

Résumé rédigé par Marie Cadic.

Les personnages que vous retrouverez dans ce tome 4
Jo-Ann Brown : surnommée aussi Jo par ses amis, créatrice de séries à succès, showrunneuse, célibataire après avoir plaqué son ex de producteur infidèle. Dans son entourage, on compte : un chat, Clemie ; un neveu qu’elle adore, Alex ; un frère qui la gonfle, Bertie ; une assistante déjantée, Daisy. A hérité du cottage de sa regrettée grand-tante Gladys à St Mary Hill. Craque sur son meilleur ami, Lawrence Spencer, depuis qu’ils sont ados, mais n’y va pas parce que se pense victime d’une malédiction qui pousse tous les hommes qu’elle aime à la quitter ou à la trahir. Trimballe les mêmes blessures émotionnelles que son frère, mais les gère différemment.
 
Lawrence Spencer : surnommé aussi Lawrie, orphelin de mère, ancien avocat reconverti dans la prêtrise anglicane après le décès de sa femme Joanne. Meilleur ami d’enfance de Jo-Ann Brown. S’est pris un râteau en essayant d’embrasser cette dernière lorsqu’ils avaient dix-sept ans. Mais pugnace, patient et sexy ! Possède un bouledogue, Winston, philosophe à ses heures et particulièrement habile en matière d’attaque de pipi.
 
Alex : neveu ado de Jo-Ann, youtubeur et fan de true crime. Fils de Bertie, qui le délaisse depuis son remariage (la preuve que les chiens ne font pas des chats). Orphelin de mère, geek, intello, supercerveau, sans doute HP quelque chose, fou amoureux de sa petite copine Adélia.
 
Daisy : assistante loufoque de Jo-Ann, langue beaucoup trop bien pendue, humour décapant, lesbienne assumée… euh, pardon, pansexuelle, rejetée par sa famille à cause de son orientation sexuelle, agaçante parfois mais toujours présente en cas de coup dur !
 
Les sœurs Violette et Judith McPherson : voisines de Jo-Ann à St Mary Hill, agentes de surveillance septuagénaires du village, cultivent à ce titre les ragots bien mieux que leur jardin. Violette, la plus jeune, frustrée par la fin des Filles du docteur March, rêve depuis toujours d’une idylle entre Jo et Lawrie.
 
Andrew Flexton : connard d’ex de Jo-Ann, producteur, n’a pas pu réutiliser son manteau sur mesure à la suite de l’attaque de pipi de Winston, escroc, profiteur, toxique, manipulateur, bref, superconnard, quoi…
 
Adélia : chérie d’Alex, qu’elle mène à la baguette, mignonne, intelligente, possède une gigantesque pile à lire de… (non, c’est trop dingue pour vous le révéler), anime un club de lecture avec ses copines et tient un vlog où elle parle de ses coups de cœur sur YouTube.
 
Jack : voisin d’en face de Jo à St Mary Hill, septuagénaire, allergique aux poils d’animaux, mais se soigne pour Winston et Clemie, super pote d’Alex, collectionneur d’objets en tout genre, crocheteur de serrures en cas de nécessité, manie la canne à pêche mieux que personne !
 
Bertie : frère de Jo-Ann. Père d’Alex. Veuf. Pingre, secrètement envieux de sa sœur, gère mal les blessures de rejet et d’abandon infligées par les parents Brown. Reproduit classiquement le même schéma avec son fils Alex.
 
Inspecteur Benjamin Sloane : a résolu l’enquête sur les meurtres du Kent avec Jo et Lawrie ; petit air de Brad Pitt, beaucoup trop cute pour rester célibataire.
 
Christopher/Chris : jeune homme souffrant d’un retard mental, protégé de Lawrie. Le village tout entier l’a défendu contre de fausses accusations lors de l’enquête sur les meurtres du Kent.
 
Fred : papy garagiste trop sympa d’Adélia.
 
Norma : mamie trop cool d’Adélia.
 
Peter : papa poule d’Adélia, ami d’enfance de Jo et de Lawrie.
 
Sahar Kumar : femme du maire de St Mary Hill, fan de déco, adore organiser des événements festifs dans sa commune.
 
Philibert du Plassier : patron claustrophobe de la plateforme de streaming et de production audiovisuelle de Jo, HTO. A récemment épousé Emily, après avoir répété avec Jo sa demande en mariage, en provoquant au passage quelques malentendus…
 
Claudia : petite amie youtubeuse de Daisy, mais peut-être plus pour très longtemps…


Aux bonnes fées qui ont porté cette série, Estelle, Florence, Noëlle, Delphine et Élise.
À Alexis Bruchon, best old chap’ ever !
À vous, lectrices, lecteurs, libraires, chroniqueuses, qui m’avez suivie dans cette aventure une peu folle, bien loin des romans historiques.
 
 
 
Au plus grand storyteller de tous les temps, à Steven Spielberg.


 



1.
Los Angeles, novembre.
Devant la mythique entrée de la Paramount Pictures, des centaines de personnes brandissaient des pancartes WRITERS GUILD ON STRIKE. L’écran géant accroché au mur laissait tourner les images en boucle. Une journaliste commentait : « C’est toute l’industrie audiovisuelle qui est à l’arrêt, un coup très dur pour… »
Jo lui coupa le sifflet en éteignant la télé.
— Tu te fais du mal pour rien, Phil.
— C’est ma mort qu’on veut !
Le patron de HTO, Philibert du Plassier, était en train d’hyperventiler.
— Mais comment ils peuvent m’infliger ça, à moi ?!
— Ce n’est pas à toi spécifiquement, Phil. C’est la même pour tous les autres producteurs.
— Oui, sauf que moi je suis un producteur gentil ! Hein, pas vrai que je suis un gentil ?
Jo lui agitait un script devant la figure pour lui donner de l’air.
— Oui, adorable.
— Qui n’abuse pas…
— C’est vrai.
— Alors, pourquoi à moi aussi ? Oooooh, je vais faire un malaise cardiaque ! Là, touche mon cœur.
Philibert du Plassier tenait la main de sa showrunneuse contre sa poitrine.
— C’est grave ? Il faut appeler les secours ?
— Non, je ne crois pas. Enfin, calme-toi, Phil, on ne sait jamais.
— Je ne peux pas ! D’ailleurs, pourquoi tu ne paniques pas, toi aussi ? Tu es productrice, après tout.
— Et scénariste, lui rappela Jo.
— Tu dois choisir ton camp !
— C’est fait.
— Et ?
— Scénariste, Phil…
Le patron de HTO se mit à geindre de plus belle.
— Tu es en grève ?!
— Évidemment, Phil.
— Oh, ça y est, je sens que je tombe dans les pommes…
Une main sur le front, Phil commençait à glisser de son fauteuil à roulettes. Jo l’attrapa par les revers de sa veste pour l’empêcher de tomber.
— Je cale, je cale…
— Non, tu ne cales pas, Phil, fit Jo en lui tapotant la joue.
— Oh que si !
— Oh que non !
Soudain, il se redressa, comme pris d’une inspiration fulgurante.
— La grève, c’est bien un concept bolchevique ! Mais ici, on est aux États-Unis, la patrie du capitalisme ! Les bolcheviques sont interdits, non ?
Daisy, l’assistante de Jo, entra dans le bureau de Philibert au moment où il terminait sa tirade.
— Patron, McCarthy est mort depuis un bail, et les gens ont raison de se défendre.
— Alors, je suis foutu ! déclara-t-il. Vous êtes foutus ! Nous sommes tous foutus ! Ça va nous coûter des millioooons !
Daisy et Jo échangèrent un regard complice ; leur patron n’avait pas tort.
— Tu pourras toujours te recycler en acteur, tu as un don incontestable pour la dramaturgie, se moqua la scénariste. Je préviens Emily. Ta femme te gérera mieux que moi.
— S’il te plaît, Jo… Si tu n’arrêtes pas de travailler, on pourrait au moins maintenir une production ? négocia-t-il.
Il s’affala à genoux devant elle.
— S’il te plaît, pitié, pitié, pitié, répéta-t-il en enroulant ses bras autour des jambes de la showrunneuse. Tu n’es même pas américaine, rien ne t’oblige à suivre les consignes du syndicat des scénaristes.
— J’en suis membre, et il est hors de question que je ne soutienne pas mes collègues. J’ai déjà abondé le fonds de solidarité.
Il la relâcha pour se déplier avec l’élasticité d’un ressort.
— Traîtresse !
— Et je me marie en grande pompe le premier week-end de décembre. D’un côté, ça m’arrangerait presque.
Presque, pensa-t-elle. Elle aurait largement préféré que Lawrie choisisse l’option Las Vegas, cela lui aurait évité d’avoir à gérer le « problème Violette McPherson ». Mais, vraisemblablement, comme il eût été incorrect pour l’honnête pasteur anglican d’être marié par un Elvis vêtu de rose pastel, Jo s’était résignée à jouer à la princesse le temps d’une journée.

Londres, fin novembre.
Deux semaines plus tard, elle se dirigeait vers la sortie de l’aéroport de Heathrow. Elle venait de récupérer ses deux valises, qu’elle poussait devant elle en suivant la file des autres passagers. Elle avait attendu pour quitter Los Angeles d’être certaine que les premières négociations entre boîtes de prod et scénaristes n’aboutiraient pas. Sans surprise, aucun accord n’avait été trouvé. Le mouvement était parti pour durer.
Daisy avait déjà quitté la Californie. Après deux ans sans ombre au tableau, l’idylle longue distance avec Claudia battait de l’aile. L’assistante avait attrapé un vol pour Londres dans l’espoir d’arranger les choses.
Jo était séparée de Lawrie depuis trois mois ; ils se manquaient, mais avaient choisi de vivre cette situation avec autant de détachement que possible. Chacun vaquait à ses occupations en savourant la perspective des retrouvailles. L’un comme l’autre refusaient de s’enfermer dans une relation fusionnelle où plus rien à part « nous » n’aurait d’importance.
Les dernières portes vitrées s’ouvrirent, révélant un hall des arrivées plein à craquer. Lawrie était là. Il serait dorénavant là à chacun de ses retours. Elle pressa le pas, se faufila parmi la foule en essayant de ne pas le perdre de vue ; il lui souriait. La chaleur réconfortante qu’elle ne ressentait qu’en sa présence se répandait déjà dans son cœur, alors qu’elle ne l’avait pas encore atteint.
5, 4, 3, 2, 1… Force gravitationnelle, point d’impact ! Jo, le module lunaire, s’arrimait à la station spatiale Lawrie. Leurs esprits et leurs âmes restaient liés par un fil invisible que rien, pas même les milliers de kilomètres entre eux, ne pouvait rompre. Leurs corps, eux, au supplice, se réclamaient. Ils s’embrassèrent pudiquement ; si Jo n’était pas un personnage public à proprement parler, son visage était néanmoins connu, de même que celui de Lawrie. Pour un pasteur, un roulage de pelle en bonne et due forme aurait été du plus mauvais effet. Ils attendraient d’être dans la voiture.
— Bienvenue à la maison, lui susurra-t-il.
Enveloppée dans ses bras, Jo s’emplissait les narines de son parfum. Pour elle, la maison, c’était Lawrie. Elle s’écarta en remarquant l’absence de leur fidèle compagnon canin.
— Winston n’est pas là ?
— Il a estimé qu’il était trop tôt pour être tiré de son panier.
— Je vois, il va bouder parce que j’ai été longtemps absente…
Lawrie pinça les lèvres.
— Ce n’est pas impossible.
— Je lui cuisinerai des pâtes en arrivant.
— C’est probablement une stratégie de sa part pour obtenir son plat préféré.
— Il est malin, ce chien.
Ils rejoignirent le SUV garé dans le parking couvert. Une fois à l’intérieur, ils s’accordèrent le droit de s’étreindre passionnément.
— Tu peux appuyer sur le champignon, mon réacteur atomique vient d’entrer en fusion, déclara Jo entre deux baisers.
Lawrie s’arracha à elle, remit sa chemise dans son pantalon, puis, à l’aide du rétroviseur, se recoiffa brièvement avant d’enclencher le contact.
— On ne rentrera jamais chez nous aussi vite qu’aujourd’hui, lui prédit-il.
— Je suppose qu’un pasteur a interdiction de s’envoyer en l’air avec sa dulcinée sur le siège arrière d’une voiture ?
— Ne crois pas que l’idée ne m’ait pas traversé l’esprit…
— Une petite route champêtre à l’écart, ça peut se trouver, non ?
— J’imagine déjà la une des tabloïds si on se fait cramer : « Jo-Ann Brown, la célèbre scénariste, repérée en fâcheuse posture avec son fiancé de pasteur dans le champ d’un honnête paysan anglais… »
Ils éclatèrent de rire.
 
Cinq minutes plus tard, Lawrie s’insérait dans le trafic. Aucun doute, Jo était de retour au bercail : la météo était exécrable, une pluie froide s’abattait sur le pare-brise. C’en était terminé pour quelque temps du soleil californien. Ils dépassèrent un taxi londonien aux prises avec un autre véhicule ; les deux chauffeurs s’invectivaient.
— Les gens sont définitivement plus tristes ici, c’est tellement dommage.
— Il n’y a pas d’embrouilles sur les routes de Californie ?
— Si, mais je ne sais pas, c’est différent. Les Californiens sont plus cool, ils râlent peu, plaisantent de tout. Par moments, ils donnent l’impression d’être restés de grands enfants, c’est agréable.
— Je dois envisager un futur déménagement ? questionna-t-il en arquant un sourcil.
— Non, nos villages anglais ont aussi leur charme…
Elle lui caressa la joue, puis tapota doucement sa fossette.
— Jamais je ne te demanderai de quitter ta paroisse, Lawrie, déclara-t-elle avant de changer de sujet. Dis-moi, Spencer, tu n’aurais pas pris un peu de poids en mon absence ?
— Si ! La faute à la multitude de gâteaux de mariage que Violette m’a fait tester. Dieu merci, elle s’est enfin décidée.
— Je n’aurais pas dû lui confier la gestion intégrale de notre mariage.
— Elle s’est mis en tête de devenir wedding planner.
— Et l’agence de détectives ?
— Oubliée !
— Je suis désolée… Je ne me suis pas assez investie dans les préparatifs. Je ne veux pas que tu croies que je m’en fiche. Je n’ai jamais été aussi heureuse que depuis que je sais que je vais devenir ta femme.
— Ce n’est pas ce que je crois.
— Sûr ?
— Tu l’as fait pour la plus mignonne des raisons, lui rappela-t-il.
— Violette…
— Violette, confirma-t-il.
— Son histoire est tellement triste. J’ignore comment je survivrais si tu disparaissais du jour au lendemain… J’étais déjà anéantie, il y a deux ans, dans cet affreux manoir écossais, quand tu ne donnais plus de nouvelles. Pourtant, ton absence a duré quoi ? Quelques heures seulement.
Lawrie lui prit la main pour embrasser le creux de son poignet, puis désigna du menton son smartphone sur le tableau de bord.
— J’ai pris la pièce montée en photo.
Elle déverrouilla l’appareil en tapant sa propre date de naissance. Lawrie avait comme fond d’écran l’affiche de la série écrite par Jo. En souriant, elle appuya sur l’icône de la galerie d’images, puis en fit défiler quelques-unes jusqu’à tomber sur ce qu’elle cherchait.
— Waouh ! hallucina-t-elle, les yeux écarquillés.
— On n’attend plus que ta validation, mais j’avoue que je trouve ça magnifique.
— Parce que ça l’est !
La pièce montée était, en fait, un arbre blanc plumeté à taille humaine aux branches duquel pendaient harmonieusement des centaines de supports dorés contenant des mini-desserts.
— C’est chou, dit-elle.
— Angélique ? proposa Lawrie. Ça peut, cette merveille coûte une fortune.
— Violette a un budget important.
— Je sais.
— C’est trop ? J’ai les moyens, enfin, je veux dire, nous avons les moyens.
Il pencha la tête avec un sourire en coin.
— Je n’ai aucun problème avec le fait que tu gagnes plus d’argent que moi, Jo.
Il ajouta, plus pour lui-même que pour elle :
— Même avec des honoraires d’avocat, j’aurais de toute façon gagné moins.
— Je ne veux pas que ça crée un obstacle entre nous. L’année dernière, quand tu délirais à New York après ton empoisonnement à la Belladone, tu as…
Il la coupa.
— Blanche-Neige qui choisit le prince plutôt que le nain, je sais, Jo. J’étais drogué et impressionné par ton patron – qui a tout d’un prince.
— Ensuite, tu t’es enfui.
— Phil t’a passé une bague de fiançailles au doigt sous mes yeux ! se justifia-t-il. D’une valeur inestimable… Même avec une vie entière d’économies, je n’aurais jamais pu te l’offrir.
— Phil ne faisait que s’entraîner sur moi. Et je ne suis pas vénale.
— Je suis au courant : la preuve, tu m’épouses ! rigola-t-il. Et ce budget délirant, c’était aussi pour laisser Violette au pays des merveilles faire mumuse à sa guise.
— Ça marche ?
— Elle s’éclate comme une petite folle !
Lawrie s’interrompit un instant, concentré sur sa manœuvre ; il prenait la sortie en direction du Kent.
— Justement, en ce qui concerne Violette…, reprit-il plus sérieusement. Il s’est passé quelque chose pendant ton vol. Le spectre du fameux fiancé est réapparu.
— Comment ça ?! fit Jo en se redressant sur son siège.
— Judith a reçu un étrange coup de fil. D’un obscur héritier, un artiste peintre. Elle est venue m’en parler avant de le dire à sa sœur. Violette a tant souffert à l’époque qu’elle n’est pas certaine que ce soit une bonne idée de déterrer cette vieille affaire.
— Qu’est-ce qu’il voulait, cet héritier ?
Lawrie accrocha le regard brillant d’excitation de sa future femme.
— C’est une longue histoire…



2.
Couchée entre les pattes de Winston sur l’un des deux fauteuils club qui encadraient la table basse, la chatte Clemie leva la tête. Son copain canin fit de même. Tous deux observaient leurs propriétaires en train de se peloter sur le canapé.
— Ils vont remettre ça, prédit la minette à son compagnon.
La Pastamamma était rentrée la veille et, depuis, les futurs mariés n’arrêtaient pas de s’accoupler, au grand dam de leurs animaux.
— Une petite visite chez le véto et ce serait réglé, estima le bouledogue.
— À ce rythme, ils vont finir par nous faire une portée, s’inquiéta Clemie.
— Ne parle pas de malheur ! Les bébés humains bavent, vomissent, hurlent, tirent les oreilles et les poils.
— Quelle horreur !
Winston gémit à la perspective de devoir encore changer de pièce. Paresseusement, Clemie se laissa glisser le long du coussin en cuir. Son compagnon venait de sauter à côté d’elle quand la sonnette de la porte les surprit.
— Ça doit être Judith, dit Lawrie, à moitié allongé sur Jo.
— On n’a pas vu le temps passer, s’étonna celle-ci en se redressant.
La chatte et le chien s’entre-regardèrent : sauvés par le gong ! Ils se recouchèrent à leur place, sous le regard perplexe de Jo.
— Tu ne les trouves pas bizarres ? demanda-t-elle en les désignant.
— Pas vraiment, pourquoi ? répondit Lawrie en reboutonnant sa chemise.
— Je ne sais pas, ils me font une drôle d’impression…
 
Il était 17 h 30, Judith venait pile à l’heure du thé. Elle entra avec des scones tout juste sortis du four. Occupée par un salon du mariage à Londres, Violette était absente pour la semaine. Jo apportait la marmelade et la théière ; Lawrie, les tasses. Les mains croisées sur sa jupe, leur voisine les attendait au salon.
— Violette ne vous manque pas trop ? s’enquit Jo.
— Elle et ses histoires de mariage commencent à me rendre folle, si tu veux la vérité.
— Je suis navrée, s’excusa Jo. Je n’imaginais pas qu’elle s’impliquerait à ce point.
— Tu n’y es pour rien, ma sœur a toujours été comme ça. Lawrie m’a dit qu’il t’avait mise au courant à propos du coup de fil.
Jo hocha la tête.
— Je ne sais pas quoi faire, se désespéra son interlocutrice. En même temps, ai-je le droit de le lui cacher ?
Ses yeux glissèrent jusqu’à Lawrie.
— Ce serait un mensonge ?
La question ne s’adressait pas à l’ami, mais au révérend.
— Qu’est-ce qui vous fait si peur, Judith ?
— Violette a vraiment eu le cœur brisé. Pas seulement à cause de la disparition de Gordon. Quand elle s’est rapprochée de sa famille afin d’obtenir des informations, ils l’ont fait passer pour folle. Ils ont maintenu qu’elle avait tout inventé, que Gordy et elle n’étaient pas fiancés.
— Étrange, réfléchit Jo tout haut. Pourquoi une telle réaction ? Ça n’a pas de sens.
— C’est que Gordy n’était pas n’importe qui, précisa Judith. C’était un lord, figurez-vous.
— Pardon ?! s’exclamèrent en chœur Jo et Lawrie.
— Un Hastings, branche du Derbyshire. Et il était bien parti pour hériter tout ce que ses aïeuls possédaient.
Judith fit une pause ; elle coupa en deux, trois scones, qu’elle tartina, en prenant soin de bien répartir la crème et la confiture d’abricots. Sa tâche accomplie, elle posa son ouvrage sur une assiette à dessert avec la grâce d’une Windsor. Amusée, Jo suivait les moindres de ses mouvements en soufflant sur son mug.
— Pour comprendre ce qu’il s’est passé, il faut remonter à 1970. Violette venait d’avoir dix-huit ans, et Gordon Hastings trente-deux. Rien – ni les cercles qu’ils fréquentaient ni leur statut social – n’aurait dû favoriser leur rencontre. Pourtant, cela s’est produit. Et je peux vous dire que ce fut, pour ma petite sœur, absolument magique.
Judith se leva avec peine du grand sofa, aidée par Jo qui la tint par le coude. Elle alla récupérer une photographie dans son sac à main.
— C’est l’une des dernières preuves visuelles qui attestent que Gordon Hastings et Violette se fréquentaient.
Lawrie, qui s’était installé dans le fauteuil club laissé libre par ses animaux, s’agenouilla et déplaça la table basse pour s’asseoir aux pieds de Jo. Un bras sur les genoux de la showrunneuse, il étudia le cliché avec elle. Ce dernier était en noir et blanc, ce qui, pour l’époque, n’était pas rare, surtout en Europe. Adossée à une Jaguar décapotable, une jolie jeune femme en robe courte posait en tenant par la taille un homme souriant en costume de tweed et nœud papillon.
— Même si vous ne m’aviez pas annoncé qu’il était archéologue, je l’aurais deviné, murmura Jo.
Elle se pencha plus près, sa main libre s’égarant sur la nuque de Lawrie.
— Mon Dieu, continua-t-elle. C’est notre Violette ?
Judith lui confirma d’un sourire.
— Elle est si jolie avec ses petites ballerines et sa coupe au carré !
— Je me souviens de cette robe, pensa Judith tout haut. Elle était jaune poussin. Nous raffolions des couleurs vives dans les années 1970. Ses chaussures étaient assorties, et j’avais acheté les mêmes. Nous trouvions amusant de nous promener habillées de façon identique au bras de nos amoureux respectifs.
Judith avait lâché cette information avec la tranquillité d’un bouddha, mais elle savait qu’il s’agissait d’une bombe.
Jo et Lawrie levèrent la tête en même temps. Les yeux ronds, ils répétèrent ensemble :
— VOS amoureux ?!
— Oui, vous avez bien compris. Nous avons failli nous marier toutes les deux. Quant à moi, je suis divorcée, leur apprit-elle.
Son ton était teinté de regret, les larmes affleuraient à ses paupières : quelque chose avait bouleversé le destin des sœurs McPherson. Jo remit la photo à Lawrie pour prendre la main de la septuagénaire.
— Ça va, ma mignonne, ne t’inquiète pas, c’était il y a longtemps. Le drame s’est produit en 1971, et il a changé nos vies pour toujours, à Violette et moi…
 
Lorsqu’ils raccompagnèrent leur voisine devant sa porte, en fin d’après-midi, Lawrie et Jo n’avaient pas les réponses à toutes leurs questions. Judith les leur fournirait lorsqu’elle estimerait le moment venu et, surtout, en présence de Violette. Le cœur lourd, Jo la serra fort contre elle.
— Je veux savoir maintenant, décida Judith. Trop de choses sont restées en suspens pendant cinquante-cinq ans. Ça réveille un passé douloureux, mais, comme c’est fait, autant que ça serve à quelque chose ! Quand Violette sera de retour, je lui ferai part de ce coup de fil.
— On vous aidera à tirer au clair toute cette histoire, promit Jo. Il est évident que la disparition de Gordon Hastings cache quelque chose.
— Cette fois, quelqu’un est disposé à nous aider, approuva Judith. Et avec vous deux dans la partie, nul doute que la lumière sera enfin faite sur cette affaire.
Jo et Lawrie n’avaient effectivement pas leur pareil pour résoudre des cold cases.
— Dès que votre sœur sera là, et puisque Jo est en grève, nous irons passer quelques jours dans le Derbyshire, dit Lawrie.
Judith grimaça.
— Je crains que ça ne doive passer après les essayages de robes de mariée, prédit-elle.
— Quels essayages ?! s’inquiéta Jo. C’est mon habilleuse qui s’en occupe. Violette n’est pas au courant ?
— Apparemment pas, et j’ai une très mauvaise nouvelle pour toi : ma sœur n’arrête pas de répéter qu’une robe comme celle de Lady Diana t’irait à la perfection…
Si Lawrie pouffait, Jo, elle, paniquait. Violette pouvait être redoutablement têtue quand elle s’y mettait !
*
*     *
Deux jours plus tard, Jo attendait à la gare Daisy et Violette, qui arrivaient ensemble par le train de 18 h 13. La nuit était déjà tombée. Le temps, toujours aussi pourri, n’était pas de nature à remonter le moral de l’assistante, qui, pour la première fois depuis deux ans, se retrouvait à nouveau célibataire. Violette avait joué les nounous durant le trajet. Jo, qui avait eu longuement Daisy au téléphone, savait qu’elle était au fond du trou. Son apparition, fantomatique, lunettes de soleil et casquette sur le crâne, en témoignait. On aurait cru une grande malade. Elle s’effondra dans les bras de son amie.
— L’Australiiiie !!! se désespéra-t-elle.
— Je sais, répondit Jo patiemment en la tenant contre elle.
— Mais qui peut préférer des kangourous à MOI ?! lança-t-elle, soudain en colère. Sérieusement, Jo, qui ?
Elle poursuivit en s’autopointant de l’index.
— Ma copine, la mienne ! Il y en avait UNE, il a fallu que JE tombe dessus !
Et elle se remit à geindre de plus belle. Juste derrière elle, Violette indiqua :
— Elle a été comme ça tout le voyage. J’ai même craint un moment que le contrôleur ne nous oblige à descendre.
— Je vois, merci d’avoir pris soin d’elle, Violette. Nous allons rentrer et je vais m’en occuper, maintenant.
— T’as préparé un tiramisu ? espéra Daisy. Parce qu’une petite gourmandise serait la bienvenue pour atténuer toute cette SOUFFRANCE.
— Oui, il y a du tiramisu, la rassura Jo en la conduisant vers la voiture.
— J’aurai le droit de tout manger ?
— Oui, promit Jo.
— T’es une vraie copine, toi ! Tu ne m’abandonnerais jamais pour des foutus kangourous.
*
*     *
Une fois dans le sofa du cottage, sa terrine de tiramisu sur les genoux, Daisy se sentait déjà mieux. Lawrie sortait de la suite parentale récemment construite au rez-de-chaussée afin d’agrandir les lieux. Jo se trouvait malgré tout encore trop à l’étroit, elle manquait de place pour son bureau avec matériel vidéo. Pour l’heure, tout était stocké dans l’ancienne chambre de Gladys, sa grand-tante disparue.
Daisy, avec son radar à emmerdes, détecta immédiatement l’attitude suspecte du pasteur. Il venait de raccrocher d’une conversation téléphonique qui semblait l’avoir mis mal à l’aise.
— Un problème ? se rancarda l’assistante, la bouche pleine.
— C’était Alex…
Son regard glissa jusqu’à Jo, postée devant la bibliothèque ; elle essayait d’y faire rentrer le dernier Stephen King, qu’il venait tout juste de terminer. Elle reporta son rangement à plus tard et demanda :
— Il a fugué ?
— Non…
— Rencontré un dépeceur de cerfs dans un hôpital psychiatrique abandonné ? Piraté la CIA ? La NSA ? La NASA ? Ou un truc qui craint ?
Lawrie secoua la tête.
— On ferait mieux d’en parler en privé…, conseilla-t-il.
Sa grosse cuillère à la main, Daisy se renfrogna en avalant une bouchée.
— Je peux m’en aller si je dérange, bougonna-t-elle.
— Bien sûr que non, la rassura Jo en faisant les gros yeux à Lawrie.
— Ça n’a rien à voir avec toi, Daisy.
Puis il s’adressa à sa fiancée :
— J’insiste, ma chérie…
— Bon sang, mon neveu est dans les problèmes, c’est sûr, blêmit-elle en le suivant dans leur chambre.
Dix minutes plus tard, ils en ressortaient. Jo louait le discernement de son homme. Effectivement, parler devant Daisy aurait été la pire des idées. Alex ne le lui aurait jamais pardonné !
 
Ils dînèrent, regardèrent un film. Jo resta un moment à discuter avec Daisy dans la chambre d’Alex, puisqu’elle était inoccupée. L’autre, celle de Gladys, n’était équipée que d’un canapé-lit moins confortable – et était pour le moins encombrée. Peu avant minuit, Jo borda son amie, lui souhaita une bonne nuit et rejoignit Lawrie.
Il était couché, mais veillait en lisant pour l’attendre.
— Comment va-t-elle ?
— Je pense qu’elle est bonne pour une crise de foie.
— Ce n’est pas plus mal, ça détournera son attention de sa rupture avec Claudia.
Jo retira sa robe de chambre, puis rampa à genoux jusqu’à lui. Il souleva la couette afin qu’elle se glisse dessous.
— Et toi ? Tu encaisses, pour Alex ? la questionna-t-il en la laissant se lover contre lui.
— Adélia et lui ont dix-sept ans, soupira Jo. Après quatre ans de relation, j’imagine qu’il est normal que ça finisse par arriver. Pour être franche, je m’interrogeais à ce sujet… Maintenant, j’ai la réponse.
— Elle est prête, il a attendu que ce soit elle qui prenne la décision.
— Donc, il veut les clés de l’appartement de Londres le week-end prochain ?
— Tu profiteras de ta virée à la boutique de robes de mariée pour les lui donner.
— Je comptais de toute façon embarquer Alex pour les essayages, en plus de Violette et Daisy. Il veillera à ce que le plan que Judith et moi avons mis sur pied se déroule sans accroc.
— Violette n’y verra que du feu !
— Qu’est-ce qu’il ne faut pas faire, alors ! rigola Jo en frottant son nez contre le T-shirt de Lawrie.
Il la serra plus fort.
— Alex t’a demandé des conseils ? l’interrogea-t-elle. S’il ne t’a pas autorisé à m’en parler, je comprendrai.
— Non, aucune interdiction. Et, oui, nous avons discuté de cette imminente première fois. Il est stressé. Il ne veut pas tout gâcher.
— Tu lui as expliqué comment s’y prendre ?
— J’ai essayé. À ce sujet… Adélia va t’appeler.
Jo s’écarta brusquement de lui.
— Pour ?
— La même chose.
— Pourquoi pas sa mère ?
— Tu aurais abordé ce sujet avec ta mère, toi ?
— Je n’aurais abordé aucun sujet avec ma mère… Mais Ruby est différente.
— C’est toi qu’Adélia a choisie.
Jo se mordillait l’intérieur de la joue.
— Mon Dieu, ça y est, j’ai la pression ! déclara-t-elle.
En souriant, il l’attira à lui et, de son bras libre, éteignit la lumière.
— Je te propose une mise en situation, histoire de vérifier que nous maîtrisons tous les deux nos fondamentaux…


3.
Le lendemain, Jo avait passé une partie de la journée à tenter de distraire Daisy. Elles avaient travaillé sur la série, cuisiné, rigolé à s’étouffer en s’essayant à un cours de stretching, mais, surtout, la scénariste avait informé son assistante de la disparition de l’aristocratique fiancé de Violette cinquante-cinq ans plus tôt.
À l’heure du déjeuner, Jo avait reçu un message de Judith : sa sœur se sentait prête à rouvrir cette vieille plaie ; mieux, elle était déterminée à découvrir ce qui était arrivé à Gordy !
Daisy était pire qu’une pile électrique. Lawrie rentra du presbytère un peu plus tôt que d’habitude, à 17 heures. Il avait déjeuné avec un ado que ses parents, dévastés, lui avaient envoyé. Le môme était dépressif au dernier degré ; pour la mère, le pasteur était leur chance ultime avant un placement en hôpital psychiatrique.
— Alors ? lui demanda Jo pendant qu’il se débarrassait de son pardessus dans l’entrée.
Il se pencha pour l’embrasser.
— Alors, merci la société…, grommela-t-il. À force de leur prédire l’apocalypse tous les jours, il ne faut pas s’étonner que les gosses finissent par disjoncter.
Jo comprit qu’il était contrarié.
— Quoi, j’ai entendu « apocalypse » ? frémit Daisy en émergeant du salon, un cookie à moitié dévoré dans la main.
— Tu n’avais pas mal au ventre, toi, ce matin ? se souvint Lawrie.
— Mon estomac récupère vite… Pire que celui d’un requin. Si on m’ouvrait le ventre, on pourrait même y trouver une plaque d’immatriculation californienne comme dans ce bon vieux squale des Dents de la mer. Tu veux ? proposa-t-elle en tendant son restant de biscuit. Ils sont très bons, c’est Jo qui les a faits presque toute seule et, ô surprise, ils sont mangeables !
— Tout comme la terrine de tiramisu que tu as engloutie hier, lui rappela Lawrie. Et Jo ne cuisine pas si mal que ça.
— C’est vrai, je n’ai rien brûlé depuis que je suis rentrée ! confirma fièrement celle-ci.
— C’est choupinou comme il te défend…
Ils passèrent à la cuisine, où l’eau chauffait pour le thé ; Violette et Judith devaient les rejoindre. De leur fenêtre, qui était aussi une tour de guet, les deux sœurs avaient sûrement vu Lawrie arriver et n’allaient pas tarder à débarquer.
— Qu’est-ce que tu lui as dit, à ce gosse ? s’intéressa Jo.
— Il est partant pour faire de l’aviron avec moi une fois par semaine. On va commencer par là et avancer pas à pas.
Ils entendirent alors toquer à la porte.
— Les sœurs McPherson ! lança Jo.
Excitée, Daisy se frotta les mains.
— J’ai tellement hâte d’en savoir plus sur le mystérieux archéologue !
— Doucement avec Violette, ça n’a pas l’air d’être un jeu pour elle, lui recommanda Jo.
En ouvrant sa porte, elle découvrit Violette qui tenait serrée contre son cœur, comme si sa vie en dépendait, une grosse boîte à chapeau orange – sans doute un vestige des années 1970. Judith entra à sa suite avec une mine trahissant une réelle inquiétude – sa sœur avait mis tant de temps à guérir.
Le groupe se réunit autour de la table à manger. Lawrie servit Violette en premier ; le carton renfermant ses souvenirs était posé près de sa tasse. Pour tromper son impatience, Daisy, qui ne pouvait en détacher les yeux, boulottait un morceau du sponge cake de Judith.
Jo alimenta la conversation tant bien que mal en débitant des banalités, jusqu’à ce qu’un silence pesant finisse par s’installer.
— Je suppose que vous attendez tous que je l’ouvre…, devina Violette.
— Prenez tout votre temps, fit Daisy en croisant le regard sévère de Jo.
Violette caressait amoureusement son trésor de ses doigts déformés par l’arthrose. L’assistance entière retenait son souffle. Telle une capsule temporelle, la boîte à chapeau était sur le point de révéler ses secrets. Les paupières closes, Violette souleva le couvercle. Daisy n’aurait pas été plus surprise que ça d’en voir s’échapper une épaisse brume. Mais il n’en fut rien. Les lèvres serrées, Judith observait sa sœur tandis qu’elle retirait du contenant un paquet de lettres nouées par un ruban doré. À leur contact, Violette commença à trembler. Elle les déposa devant elle.
Par précaution, Jo éloigna la tasse de la pauvre femme – elle était si bouleversée qu’un faux mouvement était à craindre.
— Tout va bien, Violette ? s’alarma Lawrie en s’apercevant qu’elle avait blêmi.
Il s’accroupit près d’elle.
— Ça va, mon petit, je n’étais pas certaine d’encaisser le choc, mais je vais bien, merci.
Elle lui tapota affectueusement la joue en ajoutant :
— Tu me fais tant penser à lui… Si doux, si gentil, intrépide aussi ! Retourne donc t’asseoir, cher Lawrie, je vais tout vous raconter. Tout a commencé à l’été 1970, dans la station balnéaire de Chesil. Judith, nos parents et moi y avions posé nos valises pour la semaine. Papa était vitrier et maman femme au foyer. Nous n’avions pas trop les moyens de voyager. Il nous arrivait de prendre le train pour passer une journée à la plage, mais y rester plusieurs nuits, c’était une première ! C’était avant que Judith et moi n’emménagions ensemble à St Mary Hill. À l’époque, nous habitions Londres. Judith, qui a, je vous le rappelle, trois ans de plus que moi, s’était mariée deux mois plus tôt.
À ces mots, Daisy manqua de s’étrangler avec un morceau de gâteau.
— Son mari, Dennis, terminait alors ses études de médecine. C’était un beau parti, nos parents étaient ravis. Il est fort probable qu’elle serait encore son épouse si Gordy n’avait pas disparu. J’ai tout gâché.
— Ne dis pas ça, la rabroua Judith.
— Oh que si…, lui souffla Violette. C’est ma faute si tu as divorcé.
— C’était mon choix, corrigea Judith.
— Merci de m’avoir protégée, dit Violette en tendant la main pour prendre celle de son aînée.
Daisy avait cessé de mastiquer. Sa fourchette reposait sur le bord de son assiette à moitié pleine.
— Vous étiez mariée, Judith ?
Sans attendre de réponse, elle se tourna vers Jo et Lawrie :
— Vous étiez au courant, tous les deux ?
— Pas jusque récemment, lui apprit Lawrie.
L’appétit coupé, Daisy était maintenant totalement suspendue aux lèvres de la plus jeune des McPherson.
— J’ai rencontré Gordy sur la plage. Il était descendu dans un hôtel à proximité du nôtre pour assister à un colloque du CEDAE, le Centre d’études et de documentation sur l’ancienne Égypte, constitué d’archéologues, comme lui, d’architectes et de dessinateurs. Je suis tombée instantanément amoureuse de lui, au moment même où ses yeux ont croisé les miens. Certains soutiennent que le coup de foudre n’existe pas, ils ont tort. Gordy et moi en avons fait l’expérience, tellement violente qu’il nous a fallu quelques secondes afin de nous souvenir que le monde autour de nous existait. C’était féerique…
— Elle n’exagère
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